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      FRONTISPICE

      
        
Exemplaire
                        de la Bible des pasteurs et professeurs de Genève, in-folio, 1588, relié,
                        aux armes de France et de Navarre, destiné à Henri IV mais non envoyé à son
                        destinataire, qui venait de se convertir (15/25 juillet 1593, voir
                        p. 195-197), et resté à Genève (Bibliothèque de Genève, Bb 553 rés. 43,5 cm
                        (hauteur) x 30 cm (largeur) x 10,5 cm (épaisseur).
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INTRODUCTION 

      Lutter pour défendre le calvinisme à travers l’Europe, telle est la tâche que
                    Bèze continue à mener en 1593, comme il l’a fait tout au long des années
                    précédentes. C’est ce qui apparaît le plus clairement au travers des 86 lettres,
                    dont 57 inédites, que ce volume XXXIV de sa Correspondance
 offre au
                    lecteur.

      Sa fidélité et son admiration pour Calvin sont toujours totales, comme le montre
                    sa courte préface à la version latine des sermons de Calvin sur Job (In
                        librum Iobi Conciones,
 p. 217-222). Cette publication donne à Bèze
                    l’occasion d’affirmer la supériorité intellectuelle de Calvin, dont les sermons,
                    rapporte-t-il, n’ont pourtant jamais été revus par leur auteur, mais notés au
                    vol au pied de la chaire. Ils ont cependant été lus publiquement, en français
                    bien entendu, dans les Eglises de France, lorsque celles-ci manquaient de
                    pasteurs, et qu’on voulait ajouter quelque commentaire à la lecture de
                    l’Ecriture. Bèze voit donc une grande utilité à ce qu’on les publie aussi en
                    latin pour les Eglises du reste de l’Europe. Le Registre du Conseil genevois
                    nous a permis de voir que c’était de Hongrie qu’était venue la demande d’en
                    avoir une version latine, et que le Conseil chargea Bèze d’y pourvoir
                    (p. 221).

      En Angleterre, il faut lutter encore, comme les années précédentes, pour la
                    défense de la discipline ecclésiastique, attaquée de front par Adrien Saravia.
                    Cette polémique permet de préciser la position de Bèze : il n’est pas opposé à
                    ce qu’il y ait des « évêques », à condition qu’il s’agisse d’une charge
                    provisoire, la présidence d’un synode par exemple. 
Il considère en revanche que
                    l’évolution de ces charges provisoires vers des grades conservés à vie n’est pas
                    scripturaire, conduit à la disparition de l’égalité entre ministres et ouvre la
                    voie à l’ambition des prélats. L’un des pasteurs de l’Eglise française de
                    Londres, Jean Castol, est l’informateur de Bèze sur place, et il n’est guère
                    optimiste sur le soutien que pourront trouver ceux qu’on appellera plus tard les
                    puritains, dans l’establishment ecclésiastique anglais, particulièrement auprès
                    de l’archevêque de Canterbury, Whitgift (n° 2253, p. 87-92). Bèze ne peut guère
                    faire davantage que d’entretenir soigneusement ses contacts en Angleterre,
                    notamment avec l’influente famille Bacon, à laquelle il envoie, chaque fois que
                    possible, ses œuvres publiées (n° 2295, p. 225-227).

      En Allemagne, on assiste dans les années 1590 à la fin de l’espoir créé par ce
                    que les historiens allemands nomment la « Zweite Reformation », à savoir la
                    reconnaissance officielle dans certains Etats de la confession réformée.

      En Saxe, l’électeur Christian Ier
, qui avait tenté une
                    évolution vers le calvinisme, en rupture complète avec son père Auguste, qui
                    persécutait les calvinistes, est mort de façon inattendue (25 sept. 1591). Les
                    luthériens ubiquitaires y reprennent la main. Le cujus regio, ejus
                        religio
 s’impose, et les proches du calvinisme, comme Urban Pierius,
                    doivent quitter la Saxe, après avoir séjourné quelque temps dans ses geôles...
                    Et c’est avec une grande tristesse que Bèze voit un Samuel Huber, qu’il a
                    combattu de toutes ses forces lorsque l’homme était à Berne, enseigner désormais
                    dans la chaire de Wittenberg, celle de Luther et de Mélanchthon... Car les
                    luthériens remis en selle n’hésitent pas à attaquer le calvinisme et les
                    autorités qui le soutiennent, comme le fait Huber avec un petit ouvrage, auquel
                    MM. de Berne se croient obligés d’opposer une réponse quasi officielle (n° 2263,
                    et illustration p. 175).

      Les sympathisants de la réforme calvinienne sont atterrés par cette évolution, et
                    se transmettent les nouvelles. Le Silésien Jacob Monau, auquel nous devons
                    beaucoup de copies de lettres de Bèze, est au cœur de ce réseau soumis à bien
                    des vicissitudes. Car, partie de Saxe, cette réaction luthérienne s’installe
                    également en Silésie (n° 2294, p. 224). On s’informe des nouvelles, celles par
                    exemple du duché de Liegnitz (aujourd’hui Legnica, en Pologne), qu’on croyait
                    sympathisant, mais d’où on attend maintenant le pire, car le duc y a appelé deux
                    ubiquitaires notoires, Hunnius et Mylius. Il paraît qu’on y boit à la damnation
                    des calvinistes et que quiconque refuse est immédiatement taxé d’en être (n°
                    2308, p. 71, et n° 2267, p. 132). Et on reprend contre Calvin les vieilles
                    accusations d’antitrinitarisme (n° 2285, p. 199)...

      A Leipzig, des troubles violents chassent même tous les calvinistes de la ville.
                    L’administrateur, pourtant strictement luthérien, doit sévir pour rétablir
                    l’ordre. Bèze a appris que certaines villes se sont élevées contre cette
                    répression, et conçoit quelque espoir que les émeutes se multiplient et
                    conduisent à revoir le statut des calvinistes 
(n° 2272, p. 154). Mais ces espoirs
                    sont évidemment vains, et que peut faire Bèze ? Garder les contacts
                    épistolaires, même avec les Eglises quasi clandestines qui subsistent çà et là,
                    comme celle de Spire, ou de Bonn, grâce à la protection du Palatinat (nos
 2265, p. 126s., et 2311, p. 276s.). Et puis, prendre la
                    plume, comme il l’a fait toute sa vie. Retenu chez lui par la maladie pendant
                    près de six semaines, il en profite pour dicter un bref ouvrage sur les
                    controverses de la Cène, De controversiis in Coena Domini... christiana et
                        perspicua Disceptatio
. Malgré les flots d’encre qui ont déjà coulé
                    sur ce point, Bèze pense qu’il faut écrire encore (continere me non
                        potui,
 nos
 2257, p. 100, et n° 2259, p. 107), car
                    il reste persuadé que tout n’a pas été bien compris, et qu’un exposé synthétique
                    de toute la querelle, dépourvu d’attaques polémiques ou nominatives pourra
                    éclairer les esprits. Bèze tient à cet ouvrage, et sollicite sincèrement l’avis
                    de nombreux et divers correspondants sur son contenu : Sibrand Lubbert et Martin
                    Lydius, professeurs à Franeker, Amandus Polanus, professeur d’Ancien Testament à
                    Bâle, le médecin polonais Georg Jenisch, le pasteur nurembergeois Constantin
                    Fabricius, le fidèle Jacob Monau, le comte de Wittgenstein, le comte
                    d’Ortenburg, souverain d’une petite principauté protestante enclavée dans la
                    très catholique Bavière. Ecrivant à Kaspar Peucer, vétéran des
                    crypto-calvinistes en Saxe, emprisonné de 1574 à 1586, Bèze évoque cependant la
                    longueur de cette lutte et son désir de se présenter enfin aux portes du ciel
                    (p. 232). Ainsi la Disceptatio
 est sa dernière publication sur le
                    point de la Cène. Et le calvinisme n’a toujours aucune reconnaissance officielle
                    dans l’Empire, et n’en aura pas avant les traités de Westphalie en 1648.

      Si les déceptions se multiplient en Allemagne, l’importante correspondance de
                    Bèze vers les Pays-Bas en 1593 montre la valeur qu’il accorde à ce nouvel Etat
                    pour la défense du protestantisme international. C’est d’eux maintenant que
                    vient une aide à la France (« vous avez embrassé la juste defensive du Roy
                    tres-chrestien », n° 2243, p. 44), c’est d’eux aussi que pourrait venir quelque
                    soulagement pour la ville de Genève presque étranglée par le duc de Savoie. Ce
                    sont les pasteurs des XVII Provinces qui tentent de rassembler auprès des
                    Etats-Généraux des subsides pour la ville, avec l’aide de Louise de Coligny, la
                    dernière épouse du prince d’Orange assassiné, qui réside à La Haye.

      Aussi Bèze dédie-t-il ses Sermons sur l’histoire de la résurrection

                    aux Etats généraux des Pays-Bas. Cette dédicace d’une haute tenue met plus en
                    évidence que jamais la conception toute providentialiste que Bèze se fait de
                    l’histoire, celle du cheminement de la vérité à travers les temps. Il y
                    rapproche l’apparente faiblesse du Christ-homme, avec celle des XVII Provinces :
                    Dieu saura les « arracher d’entre les dents et les griffes de ce lion devorant »
                    (n° 2243, p. 16). Cet ouvrage est apporté aux Pays-Bas par Jacques Anjorrant,
                    envoyé pour demander de l’aide dans le nord-ouest de l’Europe. Ce dernier fera
                    merveille, allant jusqu’à faire réimprimer la page de titre des Sermons
                        sur la résurrection
 : les Provinces y étaient nommés dans un ordre
                    non protocolaire, qui aurait pu 
susciter des tensions « tant sont ces
                    Messieurs exacts à faire observer leurs dignitez » (n° 2253, p. 158 et
                    illustration). Il a donc fait « accommoder si proprement » tous les exemplaires
                    qu’il est « impossible quasi d’y prendre garde » ! Malgré cela, les temps sont
                    très durs aussi dans les XVII Provinces, et Anjorrant ne parviendra pas à
                    obtenir un don, comme on l’espérait. Les Néerlandais enverront certes de
                    l’argent à Genève... à un taux de 6 % et, de privée, la mission d’Anjorrant
                    devient donc officielle, ce qui l’oblige à demander un « pouvoir » afin de
                    signer cet emprunt.

      Sa mission est soutenue par les lettres de Bèze, qui renoue avec ses anciens
                    élèves ou ses admirateurs de la région, espérant ainsi disposer toutes les
                    forces disponibles à faire pression pour apporter de l’aide à Genève. Il écrit à
                    Sibrand Lubbert et à Martin Lydius, à Jeremias Bastingius, enseignant à Leyde,
                    tous personnages rencontrés beaucoup plus rarement les années précédentes. Jean
                    Taffin (n° 2266, p. 128-130) et Wtenbogaert l’informent régulièrement de
                    l’avancée du processus, laborieux, de décision dans l’envoi d’un don à Genève,
                    mais la détresse de la ville est si connue que les pasteurs d’Amsterdam vont
                    entre-temps jusqu’à réunir une somme destiné à Bèze lui-même et aux pasteurs de
                    la ville.

      Comme cela a été le cas, au cours des années précédentes, peu de lettres en
                    provenance de France nous ont été conservées : on suppose que Bèze les
                    détruisait, pour éviter de compromettre leurs expéditeurs au cas où la ville
                    serait tombée entre les mains du duc de Savoie. Mais Bèze reste très bien
                    informé, et transmet régulièrement les nouvelles à celui qui est son
                    correspondant favori dans les villes évangéliques du Corps helvétique, Grynaeus,
                    le pasteur de Bâle (n° 2246, p. 60-64).

      Si les lettres en provenance de France sont rares, la correspondance conservée à
                    Genève avec Sillery, l’ambassadeur de France, installé à Soleure, est plus
                    importante qu’auparavant (10 lettres), et le sera davantage encore au cours des
                    années ultérieures. Ce dernier voue une grande sympathie à la ville de Genève et
                    à ses autorités, sympathie intéressée bien entendu : il est presque
                    indispensable à Henri IV que le front genevois des hostilités reste ouvert, afin
                    d’occuper une partie des forces de ses ennemis. Et le diplomate compte sur les
                    « bons offices » et la « prudence » de Bèze pour éviter que « les ennemys
                    communs », entendez la Ligue et le duc de Savoie, puissent tirer quelque
                    avantage dans la région (n° 2278, p. 180-182). Lorsqu’une nouvelle attaque,
                    conduite par le marquis de Treffort, semble menacer la ville, Sillery fait de
                    son mieux pour maintenir l’alliance de la France et de Berne pour soutenir
                    Genève, et une fois encore, pour alerter les Zuricois. Il voudrait que les
                    Genevois se dotent d’un chef de guerre digne de ce nom, en la personne de
                    Conforgien, que MM. de Genève disent cependant ne pas avoir les moyens
                    d’entretenir. Peut-on y voir aussi le souci de garder la maîtrise des événements
                    sans se mettre entre les mains d’officiers français (nos

                    2282, p. 191 et 2287, p. 203) ? Toujours est-il que Bèze joue un rôle de premier
                    plan dans ces délicates négociations : on 
note même qu’une séance du conseil, à
                    laquelle participait aussi le lieutenant, se tint au domicile de Bèze.
                    Indisposition de ce dernier ou mesure de prudence ? Il est en tous cas certain
                    que sa présence était indispensable à la bonne gestion des relations de la ville
                    avec l’ambassadeur, et avec les Bernois, que ce dernier tentait sans cesse de
                    manipuler.

      C’est bien ainsi que l’entendait aussi Lesdiguières. Des copies faites par le
                    secrétaire du Conseil de Genève ont permis la conservation du texte de quelques
                    lettres que le futur connétable a adressées à Bèze (nos

                    2264, p. 123-125, n° 2315, p. 287s., n° 2320, p. 302). C’est à lui, comme à
                    Conforgien, chef militaire français, ou au sr de La Violette, homme à tout faire
                    de l’ambassadeur, qu’écrivait Lesdiguières. Ils apportaient ensuite leurs
                    lettres au Conseil, où copie en était prise. Les trois hommes semblent aussi
                    avoir sollicité directement Hurault de Maisse, l’ambassadeur de France à Venise,
                    pour lui demander des subsides. Ce dernier ne peut faire l’impossible, mais il
                    sait bien, et il l’écrit, « qu’il y va du service du roy » (n° 2270,
                    p. 148).

      Ces développements politiques, ce rôle accru de l’ambassadeur mettent une fois de
                    plus en évidence que la guerre de Genève fait bien partie de ce que l’on a pu
                    appeler les guerres de la Ligue. Des succès ou des échecs de Lesdiguières en
                    Dauphiné dépend la sécurité de la ville. Et comment négocier avec le duc de
                    Savoie, quand on ne sait s’il est ou non, partie prenante de la trêve de la
                    Villette entre les Ligueurs et le roi de France (nos
 2313,
                    p. 282, n° 2319, p. 300s.) ?

      Toutes les lettres ou presque se font l’écho de la difficile situation de Genève,
                    qui vit une « drôle de guerre », dans la plus grande précarité, et qui se sent
                    bien seule.

      Les alliés Bernois, lassés du conflit, ne cessent de la pousser à la paix, même à
                    des conditions que les Genevois jugent inacceptables, tandis que l’ambassadeur
                    de France, on l’a vu, insiste pour que les Genevois continuent la lutte. Les
                    Bâlois, quant à eux, ou du moins certains de leurs marchands, exigent un
                    remboursement immédiat des dettes contractées auprès d’eux, remboursement que
                    les Genevois sont bien incapables d’effectuer. Et Bèze doit joindre sa voix à
                    celle des autorités genevoises, à celle même du roi de France, intervenant
                    auprès de l’influent Grynaeus (n° 2248, p. 71s.), pour obtenir des délais.

      La situation de Genève est vraiment tragique. Bèze mentionne à plusieurs reprises
                    son inquiétude à propos des moissons, puis de la vendange (n° 2274, p. 163, n°
                    2289, p. 207) : si elles ne peuvent se faire, si le duc de Savoie en empêche le
                    bon déroulement, la ville pourrait vivre une vraie disette, dépourvue qu’elle
                    est des moyens de faire venir du grain d’ailleurs.

      Aussi les autorités cherchent-elles de l’argent frais par tous les moyens. On a
                    vu la mission d’Anjorrant aux Pays-Bas, qui tentera aussi sa chance à Cologne et
                    à Wesel. Un 
autre Genevois, Charles Liffort, est parti l’année précédente pour un voyage
                    de plus d’une année, de l’été 1592 au mois de décembre 1593, chercher de
                    l’argent dans l’est de l’Europe. Ce voyage ne rapportera pas grand-chose, mais
                    sert en quelque sorte à resserrer les liens avec les nombreux calvinistes de
                    Bohême (n° 2304, p. 260-263), de Silésie (n° 2267, p. 131-134), de Hongrie,
                        (nos
 2290, p. 210, n° 2306, p. 266-268), de Transylvanie
                    (n° 2307, p. 269s.), de Moravie (n° 2280, p. 185s.), de Dantzig (n° 2305,
                    p. 264s.). Liffort aussi a été fortement soutenu dans sa mission par une série
                    de lettres adressées par Bèze à tous ceux qu’il estime pouvoir contacter dans
                    les régions que va traverser l’envoyé genevois.

      Cette sorte de mendicité qu’il mène à travers toute l’Europe coûte à Bèze :
                    nombreux sont les termes qui trahissent à quel point il est mal à l’aise de
                    devoir utiliser sa position de chef des Eglises réformées pour chercher de
                    l’argent, dont pourtant Genève, la villephare de la Réforme, a absolument besoin
                    pour survivre : « c’est pourquoi d’importuns nous devenons maintenant éhontés »
                    (n° 2249, p. 75), « omni deposita verecundia » (n° 2260, p. 110). S’il accepte
                    ce rôle pour la ville, pour l’Académie, pour les pauvres, c’est avec une
                    certaine hauteur que Bèze informe Grynaeus qu’il a redistribué à plus pauvres
                    que lui le don de vingt couronnes qu’a cru bon de lui faire le comte Ladislas de
                    Zerotin (n° 2313, p. 283s.).

      Bèze néanmoins ne cesse de veiller au maintien et au fonctionnement de
                    l’Académie. Une intéressante lettre que lui adresse Stucki confirme que le
                    séjour à Genève était un passage presque obligé pour les jeunes zuricois, même
                    s’ils ne fréquentaient pas tous la Schola publica
. Stucki (n° 2263,
                    p. 118-122) propose un véritable accord entre Genevois et Zuricois pour la
                    gestion des étudiants. Mais on sait que rares étaient en revanche les Genevois
                    qui se rendaient à Zurich ! Comme chaque année, les étudiants recommandés à Bèze
                    sont nombreux, et sa sollicitude à leur égard constante. Citons ceux qui
                    appartenaient aux plus grandes maisons, le comte Wirich zu Bentheim
                    (Basse-Saxe), prince d’Empire, que Bèze prend à loger chez lui, le comte de
                    Zerotin venu de Bohême, mais aussi de plus modestes danois, de turbulents
                    allemands, quelques néerlandais.

      Toutes ces tâches sont épuisantes, et le temps qui passe n’épargne pas
                    complètement Bèze. Durant six semaines, il est accablé d’une fatigue,
                    diagnostiquée comme de « l’apepsie », qui dévore une grande partie de ses
                    forces, physiques du moins. Ses amis ont disparu, comme François Hotman, et il
                    est l’objet d’importunes sollicitations concernant sa succession (n° 2250,
                    p. 77-81). Et puis, le temps fait aussi évoluer les esprits autour de lui.

      Tous ne sont pas aussi confiants que Bèze dans la seule grâce divine pour
                    parvenir à l’établissement de la « vraie foi », et certains, sur des modes très
                    différents, commencent à songer à des accommodements. Il s’en trouve même parmi
                    les correspondants de Bèze.

      
Mallendorf,
                    ancien étudiant de Bèze, lui demande, par exemple, son avis sur des tentatives
                    d’instiller (imbuere)
 le calvinisme discrètement en Transylvanie,
                    au prix de quelques concessions, dans l’espoir de pouvoir, plus tard, le
                    proclamer au grand jour (n° 2244, p. 49-55). D’un peu partout viennent aussi des
                    messages à la teneur nouvelle, et les fronts semblent se brouiller. Grynaeus
                    lui-même (n° 2246, p. 61), puis Monau (n° 2285, p. 198s.), demandent à Bèze de
                    ne pas intervenir contre le vieil Hemmingsen, théologien danois qui se distancie
                    pourtant de la prédestination, et c’est un peu à contrecœur que Bèze accepte d’y
                    renoncer.

      Et que dire de l’audace du prussien Erasme Janos qui n’hésite pas à écrire, du
                    fonds de la Transylvanie où il s’est réfugié, pour vanter à Bèze les mérites de
                    l’antitrinitarisme, et exprimer l’idée qu’il pourrait convaincre le vieux
                    réformateur, s’il avait seulement l’occasion de lui parler (n° 2247, p. 65-69) ?
                    La réponse de Bèze est l’une des plus cinglantes que comporte sa correspondance
                    (n° 2303, p. 258s.) !

      De cette même Transylvanie, Thomas Tolnaï Fabricius, pasteur à Kezmarok,
                    l’interroge sur plusieurs points de la vie ecclésiastique et, fait curieux, sur
                    l’attitude à avoir sur le nouveau calendrier, en vigueur rappelons-le, depuis
                    1582. Certes on ne peut l’accepter sans approuver d’une certaine manière
                    l’autorité de l’Antéchrist, lui répond Bèze (n° 2302, p. 256), donnant raison à
                    Kepler qui avait écrit que les protestants préféraient être en désaccord avec le
                    soleil plutôt qu’en accord avec le pape ! Bèze précise cependant qu’en la
                    matière, il faut obéir au Magistrat, quelque regrettable qu’ait été sa
                    décision.

      De Pologne encore, Turnowski, le ministre d’Ostrorog, lui envoie son « Sarmata »,
                    et une copie du consensus de Sandomir, conclu en 1570 entre luthériens et Frères
                    de Bohême, manière de prôner la modération et de citer en exemple la pratique
                    polonaise, qui « ne lève pas le glaive de la discipline sur ceux qui ont des
                    opinions quelque peu différentes » (n° 2322, p. 311). Voilà qui contraste avec
                    la position de Bèze qui souhaite non seulement l’exil des hérétiques, mais la
                    diffusion de leur signalement auprès de toutes les autres Eglises (n° 2321,
                    p. 305).

      Comment comprendre que Gellius Snecanus, prédicateur à Emden, qui attaque la
                    prédestination, mentionne cependant dans son écrit « noster Calvinus, noster
                    Beza » ? N’estce pas une insulte à toutes les Eglises calvinistes (n° 2300,
                    p. 246) ? Jean Taffin, à Amsterdam, voudrait bien, lui, faire fonctionner la
                    discipline ecclésiastique pour condamner le livre de Snecanus. Mais les
                    circonstances politiques et la décentralisation des Pays-Bas ne lui permettent
                    pas d’intervenir.

      Le pasteur Jean-Baptiste Rotan est lui aussi dénoncé à Bèze pour des
                    « infirmités » qui pourraient consister en quelque tentative de rapprochement
                    avec les catholiques (n° 2253, p. 90). En outre Anjorrant avertit Bèze de se
                    méfier du dernier ouvrage d’un 
homme pour lequel Bèze a la plus
                    grande estime, François du Jon, auteur d’un Eirenicum Ecclesiae
                        Catholicae
 qui lui paraît suspect (n° 2273, p. 160). Certes du Jon se
                    justifie auprès de Bèze, affirmant qu’il ne s’agit pas de faire la paix avec les
                    catholiques, mais seulement de préparer le terrain en essayant de dépasser « ce
                    mal epidemic qui nous transporte les uns et les autres par trop souvent quand il
                    est question de parler à personnes dissentantes en quelque matiere de la
                    religion » (n° 2322, p. 307).

      C’est peut-être tout cela qui explique l’exaspération durable et à première vue
                    incompréhensible de Bèze devant les agissements de Lescaille, dont les
                        Estrenes de la France
 mettent un comble à l’irritation de Bèze.
                    Ce dernier insiste à temps et à contretemps auprès de Grynaeus pour faire
                    intervenir le conseil de Bâle (n° 2318, p. 296) contre ce personnage qui n’a
                    pourtant pas beaucoup d’envergure, et qui prétend rétablir la paix en France
                    selon une méthode secrète inventée par lui, et qui devrait être efficace avant
                    la fin du mois de février 1593... C’est que Lescaille a eu l’audace d’écrire au
                    roi de France (n° 2245, p. 57) pour lui proposer ce que beaucoup commencent à
                    souhaiter ardemment, un accommodement entre les confessions, qui mettrait fin à
                    tant d’années de troubles. Et ce ne sont pas les écrits des pasteurs de l’Eglise
                    française de Bâle, Couet et Constant, qui vont freiner le mouvement, malgré les
                    efforts que fait Bèze pour les promouvoir.

      Jean Hotman de Villiers, quant à lui, s’en ouvre directement à Bèze (n° 2268,
                    p. 135-144). Il se distancie nettement de Lescaille, mais revendique tout aussi
                    clairement le droit des privés à se mêler des affaires des Eglises, puisqu’il
                    s’agit de sauver la chrétienté tout entière, et en premier lieu l’Eglise de
                    France, celle de sa patrie. Le roi lui-même, et les meilleurs de son entourage,
                    ne cherchent pas autre chose que la paix entre ses sujets. Bèze ne le suit en
                    aucune manière et persiste à dire à Grynaeus qu’Hotman se perd à ce propos (n°
                    2298, p. 239).

      Mais ce qui ne peut être accepté de simples fidèles sera pardonné,
                    douloureusement, au roi de France.

      Dès le printemps 1593, des bruits commencent à circuler, qui évoquent une
                    éventuelle conversion. Aussitôt, Bèze, fort de ses anciennes relations avec
                    Henri IV, lui adresse une très touchante missive (n° 2276, p. 166-172),
                    l’assurant de sa confiance, mais lui donnant cependant de nombreux conseils sur
                    la manière de résister aux assauts auxquels il va être soumis lors de
                    l’Assemblée prévue le 10/20 juillet. Bèze semble sincèrement persuadé qu’il
                    s’agira d’une dispute comme il y en a eu tant dans l’histoire de la Réforme,
                    dispute dans laquelle il ne faudra se laisser éblouir par « ces beaux noms
                    d’Antiquité, de l’Eglise, de Conciles et de Peres », mais rester fidèle à la
                    « pierre de touche, assavoir sur le texte de l’Escripture ». Il met aussi le roi
                    en garde, il n’a pas le pouvoir de disposer de l’Eglise de France : « Car vous
                    sçavez tres bien, Sire, que s’il faloit pourvoir pour un coup à la paix des
                    Eglises, il faudroit bien dresser et regler une autre assemblee, assavoir un
                    synode 
national ». Henri IV, dans cette lettre, est comparé comme durant toutes les
                    années précédentes à David, « miraculeusement eslevé au throne royal, au travers
                    de mille morts ».

      Au début, Bèze a confiance dans la fermeté du roi ; cependant, dès le 2 juillet,
                    on célèbre à Genève une journée de jeûne et de prières pour la constance du roi
                    de France, qui dure onze heures, pendant lesquelles, dans trois temples, le
                    peuple écoute la lecture de l’Ecriture ou des sermons, et chante des psaumes (n°
                    2279, p. 183). Sillery aussi est inquiet, il espère que Dieu préservera Sa
                    Majesté de la « theologie d’Espagne » (6 juillet, n° 2281, p. 188). Le 29
                    juillet, Bèze, soucieux, demande à Wtenbogaert de prier pour le prince
                    « assailli à droite et à gauche » (n° 2289, p. 209).

      La nouvelle de la conversion d’Henri IV parvient à Genève par une lettre
                    d’Antoine de La Faye, pasteur parisien de l’entourage du roi, datée du « jour
                    memorable et lamentable à tous les gens de bien et craignans Dieu », le
                    15/25 juillet 1593 : « Sa Majesté s’est enfin laissee, à nostre grand regret,
                    persuader... ». Mais La Faye espère encore que la chute ne sera pas mortelle, et
                    apporte quelques adoucissements : « Sa Majesté a beaucoup retranché des choses
                    que ces beaux convertisseurs requeroyent d’elle ». Et surtout, le roi semble
                    disposé à conserver, voire à augmenter la liberté des Eglises réformées de
                    France (n° 2284, p. 195-197).

      Depuis de nombreuses années, Bèze a placé un immense espoir dans le fils de la
                    protestante Jeanne d’Albret, dans ce jeune roi de Navarre, qu’il connaît depuis
                    son enfance. Quelle est donc la réaction de Bèze au choc de cette nouvelle, ou
                    du moins que révèle sur ce point sa correspondance ?

      C’est le 7/ 17 août (n° 2291, p. 21 1) que Bèze en parle pour la première fois à
                    l’un de ses correspondants, le fidèle Grynaeus. Il est saisi par la gravité de
                    l’offense faite à Dieu et à ses anges par ce roi dont on s’était tant promis, et
                    qui s’est « pollue » le 15/ 25 juillet en assistant à la messe, au mépris des
                    conseils, des prières et des supplications de ses coreligionnaires. Un bémol
                    déjà, dans sa façon d’annoncer le malheur : certains disent que cette action
                    était nécessaire pour éviter que le royaume de France ne tombe aux mains de
                    l’Espagne. Bèze est cependant profondément choqué, convaincu que le roi a
                    gravement péché, et qu’il faut implorer pour lui la miséricorde de Dieu. Il a
                    cependant le sentiment d’avoir fait tout ce qui était en son pouvoir, écrivant
                    au roi jusqu’à l’ultime moment pour le dissuader de se laisser corrompre. Mais,
                    écrit-il presque naïvement à Grynaeus (n° 2291, p. 212), sa lettre n’était pas
                    arrivée à temps !

      Les lettres suivantes, du mois d’août, laissent plus clairement apparaître
                    l’ambiguité des réactions de Bèze. D’une part, il qualifie la décision du roi de
                        facinus,
 ce qu’on ne peut traduire que par forfait, il parle de
                    sa chute (lapsus),
 il évoque la onzième plaie d’Egypte et implore
                    encore pour le roi la miséricorde divine. Mais à côté de ces mots très clairs,
                    apparaît peu à peu quelque désir d’excuser le roi. Car nombre de bonnes
                    nouvelles 
arrivent à Genève : la Ligue ne bouge pas, rien n’est entrepris contre les
                    réformés, l’arrêt Lemaistre confirmant la loi salique a été accepté par le
                    Parlement de Paris, et les villes ligueuses ne veulent pas d’autre roi que Henri
                    IV, à condition qu’il soit catholique. Aussi, progressivement, Bèze se
                    rallie-t-il l’opinion plus modérée des pasteurs français (n° 2318, p. 296 :
                        jubent me fratres
) : peut-être la conversion est-elle une faute
                    due à la prudence de la chair, et non pas un rejet spontané de la religion.
                    Peut-être le roi a-t-il estimé qu’il fallait que les guerres de religion
                    prissent fin, s’il voulait régner et pouvoir donner aux Eglises quelque paix et
                    quelque liberté ?

      Et ne faut-il pas voir un peu d’optimisme dans le fait que Bèze ne résiste pas,
                    avant la fin du mois d’août, au plaisir de traduire du français en latin pour
                    Grynaeus une mordante épigramme brocardant les ambitions démesurées du jeune duc
                    Charles de Guise, qui se voyait déjà marié à l’infante d’Espagne et roi de
                    France (n° 2298, p. 238) ?

      Quelques semaines plus tard, il écrira même à Piscator (n° 2319, p. 300) que
                    cette conversion ex carnis consilio facta
 est peut-être feinte. Ce
                    qui est plus acceptable sans doute pour Bèze qu’une véritable et sincère
                    conversion. Les ligueurs indéfectibles aussi mettront longtemps en doute la
                    sincérité de Henri IV !

      Les comparaisons bibliques sont éloquentes : de David, Bèze passe à Samson (n°
                    2298, p. 236), héros certes moins pur, mais plein de force et qui finit par se
                    sacrifier pour écraser les Philistins (entendez les Ligueurs). Dans la même
                    lettre, il reprend cependant, peut-être à son insu, la comparaison avec David :
                    comme sous son règne, comme sous celui de Gédéon (n° 2313, p. 283), il semble
                    que les ennemis, tels les Madianites, se déchirent entre eux. Les correspondants
                    alémaniques de Bèze sont moins indulgents que lui : pour Turnowski, Henri IV est
                    désormais Saul, et pour Wolf, Antiochus (n° 2323, p. 313 et n° 2310,
                    p. 274) !

      Après un moment de stupeur et d’angoisse, voyant que la conversion n’entraîne ni
                    massacre de protestants, ni interdiction des Eglises, mais au contraire des
                    ralliements massifs à Henri IV et la fin des espoirs de la Ligue, Bèze saisit
                    donc rapidement les avantages que les Eglises pourront retirer du changement. Il
                    reste très inquiet, car le roi est désormais entre les mains des Philistins,
                    mais Dieu, dont les voies sont impénétrables, y pourvoira. Il le fait,
                    d’ailleurs, en accordant une trêve (La Villette, 1er
 août
                    1593), de laquelle même Genève pourrait bénéficier, car le duc de Savoie est
                    invité à y participer.

      Certes Bèze est profondément ému et surpris par la conversion du roi. Mais bien
                    que la somme considérable d’espoir qu’il avait mis en Henri IV soit réduite à
                    néant, il voit dans ces vicissitudes, comme dans toutes les précédentes, la main
                    de Dieu, qui agit de manière parfois incompréhensible. Sa conviction que Dieu
                    n’abandonnera pas son Eglise reste intacte.

      
Il nous reste
                    le plaisir d’exprimer notre reconnaissance à tous ceux qui nous ont aidés. Nos
                    remerciements vont à nos collègues de l’Institut d’Histoire de la Réformation,
                    particulièrement à Mme Irena Backus, responsable de notre travail vis-à-vis du
                    Fonds national. Mme Backus, à plus d’une reprise, nous a éclairés sur des points
                    de théologie ou de philologie. Nous remercions aussi Mme Cristina Pitassi,
                    M. Philip Benedict, directeur de l’I.H.R., Mme Marianne Tsioli, sa
                    bibliothécaire. Nous devons aussi de la reconnaissance à Madame Katharina Bako,
                    pour ses traductions du hongrois, à MM. Olivier Labarthe, président du M.H.R.,
                    Max Engammare, Jean-François Gilmont et Matteo Campagnolo. Nous remercions
                    surtout M. Bertrand Bouvier d’avoir pris la peine de lire notre manuscrit en
                    entier, en proposant de nombreuses améliorations et corrections.

      Nous remercions encore les bibliothécaires et archivistes de Genève, Zurich,
                    Berne, Bâle, Schaffhouse et Strasbourg. Nous avons une reconnaissance toute
                    particulière à la bibliothèque de Gotha, où nous avons été très aimablement et
                    efficacement reçus par Mme Cornelia Hopf.

      Enfin, notre reconnaissance va au Fonds national suisse de la recherche
                    scientifique, qui finance notre travail.

      

      B.N., A.D., H.G.
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